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LE PROCES BAZAI~E 

d'une erreur de date sans doute, sur le jour exact de ,otre arrivée a Thionville et sur celui 

de votre départ. 
)J. LAGOS SE, - La date e:-acte de mon arri vée est le 27 au soir, et je suis par ti le 28 au 

matin. 
M, LE coruMISSAIRE nu G0UVERN~MENT. - Le 27, M. le colouel Turnier vous a-t-il dit qu'il 

n'avait pas de nouvelles de Metz? 
III, LAG0SSE, - Le 27, au soir, il m'a dit : << Je suis bien inquiet, je n'ai pas de nouvelles 

du maréchal Bazaine. » Je lni ai demandé si on en arnit du maréchal de ~Iac-Mahon. 
<e ~on, m'a-t-il répondu, mais un émissaire est parti, et il m'en apportera probablement. » 

A quatre hcures et demie du matin, alors que le bruit uu canon était trcs-fort, le colonel lui-

m~me s'cst dérangé, cst vcnu me révciller et m'a <lit : t< Partcz 1 » 
Comme on ne ponvait sortir de Thionville sans un laissez-passer de sa main, il m'a foit 

om rir une porte, m'a conduit jusqu'aux avant-postes et m'a <lit : t< .\u revoir 1 » 
111. LE PHf:srnENT, - Yotre arrivée a Givet c.,t rln 29? 

M, LAG0SSE. - :fon, du 28 au soir. 
III, LE PRÉSIDENT. - Yous nsez foit une rrctificatiOl) tres-naturelle, au cours de l'instruc-

tion; mais le jour de votre arrivée il Givet et le jour de ,otre entrevue avec M. le maréchal 

de )fac-)1ahon restent, comme ,ous l'avez <lit, au 28 et au 29. 
M, LAG0SSE. - Oui. Du reste, roa dépcche de Givet est du 28 aout, huit heures du 

soir. 
J11Anc11AL (Fran~ois), quarante-six ans, omrier cloutier. -Le 27 aout, me tromant de 

service a Thiomillc, le colonel commandant la place me fit demander, par un sergent de vi lle, 
si je voulais aller a ~letz. t< \'olonticrs, répondis-je, si cela est possible. >l. Le 28, le colonel 
Turnier me donna une dépcche renfermée clans une boulette de caoutchouc, que j'ai a,alée, 
et je suis parti de Thiomille a sept heures du matin. Au\ emirons de l3eauregard, a)loyeu­
vrc, a Raucourt, partout nous renrontrames les Prussiens. J'étais avec Flahaut. Xous arri­
vames a Saulny, et de la nous fumes _gagner les avant-postes fran~ais. (La dlJJOsition du 

témoin est sur tous les points con( orme á ce!LP de F{((haut.) 
ll. LE PRi::swENT. - Le Conseil vous félicite de votre belle conduite. 
MIESH (Sébastien), quarante-neuf ans, chautfeur de machines a rnpeur. -Dans ce proces, 

si gros de complications, ce témoin représente l'élément, sinon comique, du moins fantai­
siste. Est-ce lit un aimable farceur qui raconte des a, entures imaginaires ou un héros réel? 
C'est ce qu'il est bien difficile de démeler au milieu des contradictions sans nombre de ce 
récit homérique. Miesh affirme ctre parti a la fin d'aout ou au commencemcnt de septembre 
de Thiom ille pour Metz, et amir porté une dé peche au maréchal Ilazaine. :Malheureusement, 
Miesh ne peut donner de sa mission que de:; premes bien insuffisantes, comme en ,a ,oir. 
On lui demandes 'il a , u quelqu'un a ?lktz qui puisse ccrtifier sa mission. t< Certainement, 
répond-il, j'ai rencontré <lans la rue un indi, idu nommé Émile. Puis,j'ai , u un officier, petit 
et gros, pas trop gros cependant. » On avouera que ces renseignements sont un peu ,ague, . 
De plus, il existe entre la cléposition a l'audience du témoin et' celle qu'il a faite devant le 
général rapporteur, des contradictions flagrantes que Miesh explique d'ailleurs trcs-naturelle­
ment, en rejetant toute la faute sur le greffier : ,t C'est le monsieur qui écrhait qui s'est 
trompé. >> Impossible de le tircr de la. On uppelle la belle~::,crur du témoi n et son neveu san:; 
parvenir a éclaircir le myste1·e, Les contraclictions continuent de plus bclle. 11 est done 
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inutile d'insister sur cette déposition elont nous citero~s <: ¡ . 

l
,. bl ' ~eu ement un passage pom promer 
mcompara e tnlent de narration du témoin Les T · · u · • • 1 ois mousquPtazrPs de romanesque 

mémo1re, ne comptent plus a cóté ,des a,entures rnlies ou supposée" du c'h a ft' é . · d ¡ · · " , uueur-m cam-
cien, ont a narration cst, en outre, relcvée par un acccnt fortement rono , .. 
un extrait de ce récit : P ncé · "\ oict done 

A on~e heurcs, j~ suis _descendu dans l'eau et je me suis glissé toujoms tout douccment 
11 y avait deux faetionnmres devant le moulin Je restai la a · · · ,. . · , une vmgtame de pas el'eux 
~arce qu il y avmt des saulcs pour me cacher. Je restai comme cela. Voila tout a cou u~ 
J entends causcr. Je ~om~renais ce que les Prussiens disaient. lis ont l'habitude de iti!er 
beaucoup, et quand 11s viennent relever les factionnaires ils allument 1 · . A · ·, · r · , eur cigarn. 11. un 
moment J a1 ranch1 le pont, et je me suis donné de l'afr. Arrivé a peu pres a de · 1 • 
centspas d'e · · · d 1, ux ou ro1s ux, Je sms sortI e eau, mais ayant entendu courir de mon có•A ·, · é t d h · d r . 1,v, J a1 pass sous 
un pon u e cmm e ter qm esl un peu plus loi n. 

!out a coup j'entends galoper un troupeau de lanciers. Je les voyais bien. ils riaicnt J 
su~s re~tr~ dan~ l'eau: J'avan~ais toujours tout doucement, parce qu'ils avai:nt des lumi~re~ 
qm éclmraient 1 eau; ils tenment des bouteilles a la main et ·1 . · l · 
b 

• 
1 

1 s 1 igo azent en se donnant a 
mre es uns aux autres. 
Je ~l'avan~_ais toujours; au moment ou j'étais tout pres ~'eux, j'ai plongé et j'ai francbi 

enco~e une f~1s le,?assage du _ront. ~~'jeme suis repris. Je ne suis pas sorti de l'eau, parce 
que Je croya1s qu 1ls me royment. J a1 continué encore un peu comme cela to t d a peu pres d t • , u oucement, 

eux ou rms cents pas. Alors je suis sorti de l'eau C'est le d · 

J
·•a· f · hi J'é · . ' ' · ermer poste que 

1 1.~nc · , ~ais conten~ et Je ne pensais plus a rien, lorsque voila des gens qui vcnaicnt 
a ~01 , - e ét~it ~u i\loulin-Rouge; - je croyais que c'étaient le meunier et ses hommcs. 
Pa~- du. to~t, e était une ronde de Prussicns. Je los entendais causcr et je comprenais ce 
qu 11s d1sa1ent. 

Je suis de~cendu dans l'cau et je suis resté tranquillo. 
TI Y en ~ com~1c cela un -volume, le tout entremfü d'intcrminables <( uous Mmes un 

coup_ » ou bien te 11 raya bouteille », qui prouvent indiscutablement que si )lie~h sarnit au 
besom rester ~~ns 1 cau, ce n'était pas fü, a coup sur, le liquide qu'il préférait. 

Cette eléposlt~on fantastique est, comrne nous l'avons dit, sui\:ie de celles de la brlle-samr et 
du .º~~ cu d~ )[iesh, ~ur lesq~clles nous n'insistons pas pour arriver a des foits plus sérieux. 

0 

~OIREL(Nlcolas), so1xante-s1xans, cordonniera Saint-~iihiel. _ Le 25 aout i870, M. Mar­
emne, commandant ele la douane, est ,enu chrz moi, it Thionville, me demander si je roulais 
me cl~arger _de porter_ une dépcche a Metz. J'acccptai, et nous nous rendimes chez le colon el 
Turmcr, qui me ~em1t u~~ d~péclte chifl'rée que je devais remettre au mnréchal Dniaine 011 
au général Coffi111eres. ,J a1 pns la dépéche et J. e suis partí r\_ quel d' t · · d i • • , • • ' que 1~ anee, Je rcncontrai 

es_ l rus~1:ns, ce ~UJ m obhgca a rentrer a Thiomille, d'autant que j'étais partí sans argent. 
Je 1en:01 ni la d~p~~he_ a)[. le colonel Turnier. Le 28 au malin, Je colonel Turnier me remit 
une dcpéche q1~1 ~ ctmt ~as chiffrée. Je me la rnppelle iL peu prO!!. C'cst M. le maréchal de 
i\lac-)lahon qm s adressa1t a )L le maréchal Bazaine, lui indiquant que son arméc était en 
marche, que le 27 elle se trom:erait aux environs de Stcnay et qu'un corps d'armée, celui de 
M. ~e g~néral Duc~ot, longermt sur la rive gauche de la Meuse, et le général Douay sur la 
dro1te; 11 demandait a M. le maréchal Bazaine ele se porter asa rencontre au premier co 
de canon. up 
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M. LE rm~~IDENT. - Vous n'ayez pas souvenir qu'elle contint d'autrcs recommandations? 
M. NOTREL. - .Non, monsieur le présideut; la dé peche était trcs-petite, elle avait a peu 

pres les dimensions d'une fcuille de papier tt cigarettes. 
:u. LE rnÉSIDE~T. - Elle ne contenait pus ces mots: << Si le maréchal le juge 1.t propos? » 

M. NOTnEL. - Non, monsieur le président. 
A pres des essais répétés, mais toujours infruclueux, le témoin ne put pénétrer a ~1etz. 
M. scuEcK (Nicolas) ,ingt-neuf ans, bouchcr. - Vers la fin du mois d'aoOt, ou dans le 

commencement de septembre, - je ne peux pus donner la date précisc, - j'ai rencontré 
M. Flahaut et M. Marcha!, qui venaient de porter une dépéche a i\I. le maréchal Bazaine. 
lis ajoutaicnt que M. le maréchal les avaient parfaitement recus. 

M. TUnNmn, colonel en rctraite, cinquante-sept a.ns, ancien commandant supérieur de 
Thionville. - Lorsque que le 4° corps, qui s'est formé a Thionvillc, a quitlé cctte place, il a 
emmcné avec luí la garnison. On ne m'a laissé qu'un dépót du i i • dragons. A partir de ce 
momcnt, j'ai été complétement abandonné et sans troupes. 

Je dis cela pour faire connaitre la situation da.ns laquelle je me suis tromé, et expliquer 
les manques de mémoire que pourraicnt me reprocher ceux qui ne seraient pas a,crtis 

de cette situation. 
Pcndant plusieurs jours·, je suis resté sans un homme a Thiomille. Enfin, on m'a emoyé 

quelques troupes, bien insuffisantes, il cst uai, et des mobilcs. 
Malgré cela, j'ai cru dernir pr-0ndre toutes mes dispositions; et, en etJet, le i5 a cu licu la 

premiere attaque de la place par une brigade composée de plusicurs régiments. B.eureuse­
ment, le commandant de l'artillerie yeilluit, et nous mons été assez heureux pour repousser 

cette attaque. 
Voila dans qucllc situation je me suis tromé lorsque se sont produits les éYénements sur 

lesquels je suis app~lé a déposer, c'cst-a-dire vers le i9. 
Yers le i8 ou le! 9, alors que les communications avec Metz ont élé coupées, M. le com­

mandant :\Iagnan est arrivé a Thiomille. C'est a cette époque que j'ai commencé a envoJer 

des émissaires \'Crs Metz. 
Je suis monté dans le wagon ou se trouvait le commandant Magnan avec dcux officiers 

appartenant a la médecine militairc et a l'intendance; je lcur ai fait part de tout ce que je 
sa,ais. J'ai prérnnu :\l. ~Iagnnn que, dans ce rnomcnt-la, il n'était pas prudent, pour des 
officiers supéricurs, d'allcr a Mctz, et je luí conscillai de se rcnclre aupres du chef de gare. 
C'cst ce qu'il a fait. Que s'cst-il passé ensuitc? Je ne le sais pas. 

~l. le commandant :\fogunn cst reparti. Je ne me rappclle pus d'une facon précísc si le 
jour de sun tlépal't cct officicr supéricur m'a dit ele corrcspondrc ayee :\I. le maréchal Bazaine, 
de lui emoyer une déprchc et de tui parlcr de lui, de son arri,ée a Thiom illc. 

Dans une lcttre que j'ai dictéc :t mon sccrétaíre, le lendcmaín, ce n'est que tout dernicrc­
ment que j'ai appris ce délail, j'aurais écrit moi-mémc le nom de M. :\fagnan, qui était 
resté en blanc. Je ne saurais c..;pliquer 11ourquoi c'cst moi-mcme qui ai écrit son nom; mais 
j'affirme que je n'ai uullcrnent cu l'iutcntion de cachcr le passagc de :\I. i\lagnan 1.t Thiun~ 

ville . 
Quant a mon regh;tre des fonds sccret:,, j'affirmc égalcmcnt que ce registre a Né tenu 

dans le seul but de la rcddition de mes comptes. Je pensais qu'a la fin ele la guerre j'auruis 

a justifier de l'cmplui des fouds qui m'arnient été confiés. 
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e n ru onc 1ait copicr ce registre que d I b 
de ces fonds. ans e ut de consencr lu copie c.xacte de l'cmploi 

Lorsquc je suis arri,é a Dicppe, j'ai ,oulu rcndrc ,. 
taient sur les :i,000 frnncs de funds sccrct ·, .. . : l mtcndance 400 francs qui me res-

. , 5 que J a,.11:, demm1dés Je , · d' • . 
copies; on mu répondu que c'était inutilc C' t . . · , ' . propo:sai y Jomclrcles 

· es ami:it qu clics me sont restécs. 

Plus tard, dmant le conscil d'cnquete, lm,1¡ncJ''ai c··t1. a')1·clc'• a· t·w . . . ' d l" , • e Ol'Tner JC cro1 · , 
m a emandé des renscigncments sur les émiss·1íre~ Je ne .. , • r:- ' • :, (Jll on 
mui, dans mon intc · º . . . . ., , '. " , ~a1::, mem? pas s1 ce n 'c::-t ¡,as 
le co s ·¡ 1 . I.~ºb~to1re, fJ_t,11 a1_ dtt que J mais cks rcnscif?·ncrnents de nature a (c!aircr 

. ~, ci ~ur es_ ém1ssaircs que J arnis cmplo} és. 
Si J ara1s fab1fié ces copie· e •t . · 1 . aclmettr 11 f d . s, s -ce que JC es aurai:; communii1uée:;? C'cst irnpos:;iL!c u 

c. au rmt done me supposcr capable de trompcr laju:;ticcl 

23 
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J'ai été obligé d'employer un grand nombre d'émissaires, tant de la ville de Thionville 

que des environs. 
Aussitót qu'on m'a envoyé des dépéches,- cela a commencé vers le i9 ou le 20,- je me 

suis empressé de les transmettre au moyen de ces émissaires. 11 me serait impossible de les 

citer tous. 
A la suite de cette déposition, le président pose au témoin de nombreuscs questions sur 

les émissaires qu'il a envoyés ou rei;us. Malheureusement, le colonel Turnier se borne 
généralement a répondre qu'il ne se som•ient pas. ~ous supprimerons done toulcs les 
questions qui amenent cette réponse, pour ne nous attacher qu'a celles qui précisent un 

détail importan t. 
u. LE PRtsmEl'iT. - Le 27, au soir, l\l. Lago::;se, maire de Montgon, vous apportait ou 

vous faisait connattre une dépcche clont le sens était précisé par un petit billet du gé11éral 

Ducrot. Il vous a récité cette dépcche le 27? 
M, LE coLONEL TGRNIBII. - Qui, mon général; )[. Lagosse m'a fait part de cette dépcche 

de vi ve voix. 
M. LE PRÉSIDENT. - ~e mus souvenez-rnus pas des termes de cette dépeche? 
11. LE coLONEL ru11N1E11. - Si je m'en somiens, )[. Lagosse m'a parlé en langage ordi­

naire; il ne m'a pas précisément dit qu'il a,ait une clépcche, mais qu'on l'a,ait chargó 
de me dire telle ou telle chose, et ce qu'il m'a transmis, je l'ai libcllé moi-mcme sous 
forme de dépéche aussi fidclement que possible; mais je n'ai pas dft faire nne dépcche 

trop longue, afin qu'elle put ctre cachée plus facilement. 
M. LE PRÉSIOENT, - Vous rappelcz-,ous le:; termes de la dépcche du général Ducrot? 
M. LE coLONEL Tt:a~nm. - Qui, c'est moi qui l'ai écrite ::;ous la dictée de )l. Lagosse; elle 

était it peu pres ainsi coni;ue : 
« Général Ducrot, cornmandant corps )lac-)labon, sera a droite; général Douay sera a 

gauche; l'armée sera, le 27, sur la Meuse. Se ten ir prct a marcher au premier coup de 
canon.» Etj'ai signé la dépecbe comme ótant exactement ce que m'anit dit :\l. Lagosse. 

M. LE Pnf:srnENT, - Dans ce que ,ous a récité )l. Lagosse, aprcs les indicatiom; géné­
rales, n'y arnit-il pas un autre membre de phrase, ,ous en somenez-wus? Ainsi, n') a,ait-il 

pas ccci : << Si cela entre dans les vues du maréchal? » 
M. LE coLONEL ri;11N1E11. - Je ne me le rappelle pas. Je erais mcme me somenir que 

l\I. Lagosse n'a pas dit cela et que cette re5triction n'exislait pas. 
l\I. LE pntsrnENT, - Lorsque ,ous faisiez partir pour ::\lctz cette dépcche fort importante, 

n'aüez-,ous pas encore emoyé la dépcche cbiffrée du 22, dépcche du maréchal de :\Iuc­
:\Iahon que yous aviez depuis le 23 et qui ne parait pas ótre arri,ée a l\Ictz, du moins, on 
n'en trouvc pus de trace certaine. Ne pensiez-,ous pas pournir donner u11e expédition sup­
¡)lémentaire de cette dépeche, que Flahaut aurait emportée a,ec cclle que ,ous lui donniez? 

~1. LE COLO.SEL rt:nNrnn. - Pendant l'instruction, je cro)ais, en me rappelant le ,olume de 
la boulette dans laquelle se trouvait ma pctite dépcche, que j'y a vais joint aussi une de ces 
dépcches chilfrées, mais il paralt que non. Jai la coll\icliun que j'ai fait tout mon i>0ssihle 

pour faire partir ces dépcches du 22 ou du 23. 
M. LE P11f:smENT, - Savez-,ous si la dépcche que ,ous a,ez emo) ée le 22 ou le 23 cst 

urri,ée a Metz? 
M, LE coLo:-EL TrnNrn11. -Je n'ai jamais su, a ce moment-lü, je l'affirme, et je ne me 
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rappclle pas amir appris quema dépeche du 23 ita·t . . 
le 27' que je pusse moir la certitude qu'elle éta'te i. amvóe a Metz, et il était tres-difficile, 

. 1 arr1,ée. 
M. LE PmisrnENT - Vous ét' , b' . wz ien sür qu'elle était partie le 23? 
M. LE COLOXEL TURNIER. - Je ne puis pus affi l d , JI • rmer a ate du 23 • m · ·, · 1 . 

qu e e est partie aussitot que possible. , ms J a1 a certitude 

M. LE PRÉSlDENT. - Sans doute ello est partie le 23 ' 
envoyé l'agent Flahaut qui était i. ,·olre a· . . ' parce qu autrement vous eussiez , ª 1spos1t10n. 

M. LE COMMISSAIRE oc GOUYERNEME~·r Vo l " · - us rappe ez-vou . · d' 
M. Lagosse, que vous n'a,iez aucune nou,·ell d 'lf d . s amir it, le 28 au matin, a e e u etz epms Je 22? 

lf, LE COLONEL TURNIER. - Je cmis mera ele ., . 
nlors. Ainsi, nous n'n.vons pas con11u I épp I r queJ a1 eu trcs-peu de nouvelles de Metz 

. . es r su tats des b t ·11 d saHons r1en d'officicl. ª m es es f.4, i6 et i8; nous ne 

AUDIENCE DU 31 OCTOBRE. 

~I. u: r.t'\?:RAT, COFFINIERES DE NORDEC" - A 1 {! d . • . ·" · a 1111 e mn premie dé · · 
m1ssa11·c spé<'ial du gouverncmcnt arnit s 1 , 1 • ' . re pos1t1on, M. le com-. . ' ou r,e a quest,on de sarnrr .. , . 
un arm,stice le {5 aoüt En . · • 

1 
• • • pourqu01.] ava1s accordé 

. . vo1c1 es rmsons : le lendemain de I b t ·11 d 
voy10ns parfaitement de Metz qu''I , . ' ª ª m e u f.4 aoüt, nous ' , 1 n Y avmt personne dans la ¡ · D d 
pour sccourir les blessés constaterent I C 't S • p ame. es mé ecins emoyés 
Queuleu un petit détachement d'e . em d . ur ces entrefaites, il était sorti du fort de 

d 
' nv1ron eux cents hommes et , t d 

e ce fait que :\1. le général de ~lanteuffi I d ' e es sans oute a la suite . ' e a ressa une lettre au mnréch 1 • 
parvmt, pour demander un armisticc. ' a , mmi- cette lettre me 

. Comme il était ~onstaté qu'il n'y avait personne sur le cham . . ' . . 
a accorder un arm1stice auquel du re't . , l . . p de batmlle, Je n hés1ta1 pas 

D . , :; e, Je n attac mis pas d'tmpo ta 
. ans cette c1rconstance, je erais done avoir rem li mon d . . r nce. 

qm, dans ma conscience n'a nui e11 " p evo1r en prenant une initiatire 
, aucune 1a~on aux opérat' 0 t té . corps d'armée (i). 1 ns s ra g1ques de tel ou tel 

M. LE CO.mIISSAIRE nu GOUVERNEMENT. - La <lema , .. 
maréchal Bazaine. Le maréchal était e . n~e d arm1shce était adressée a 1\1. le 

n commumcat1on directe avec la ville de l\fetz, son 

(1) Lecommnndant supérieur de la pince de M t ffi 
ancune influence sur les événements qui allaient e ~ a rme que cet armistice n'avait et ne pouvnit avoir 

C'est e smvre. 
. e que nous allons étadier, en nous reportnnt nux ouvr . 

q111 est en parcille matiérc Je mcilleur "'"ide ., lt ages offic1els nllemnndl;, et surtout u Schell o· I . .,- "consu er. 
t'S e 14 :rn s01r, les instruclions Yenues du rnnd . , 

mcut p~ur l'nn des corps et ~joutaient : « Ce ser/un quarber genérnl allemnnd indiquaient un mouve-
nécess:ure de faire exécuter phu; tard a la 1 re nrmée. ;ommeneement au mouvement xur la gauclae qu'il sera 

~~us savons que ce mouvement dcvait etre terminé le 17 et ' . 
en -a0,~00 hommes <levant nous le 18 a Saint-Privat. , q,ue e est á lu1 que nous devons d'avoir 

L<' 1 a, l<' mouvem<'nt s'cffect I é é • un, e g n ral Stemm<'b: q ni commnndait la 1 re , arm ... e transporta son qnnr-
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SO r l •·1 n'ait . . , tite distance de la place, et il csl tres-úlc icm: qu J 

quarticr général était a une tLC::,-pe . dé 
0
, ait des colonncs ennemics cxéculcr 

, e foi· 1'armist1ceaccor , on ' J 

pas été préyenu qu un :s < . t ét .t as~ez grave pour étre signalé au comman-
un mouvemcnt en arricre. Ce momemen UJ • 

dant en.chef. . - Ce- colonnes ennemies, tout le monde pomait 
?tf. LE GÉ~ÉRAL COFFINIEll~:s DE NORDECK. :s . • e armée de 250,000 a 

. . d' b e •yaloire ni de lunetles pour ,oir un 
les voir. On n'a bcsom íl1 o s r ' A . . 'ayais pas besoin de pré,enir le 
300,000 hommes qui traversent une vallée. uss1, Je n 

maréchal. . . 
. NT Ceci c'est une appréciat1on. d 

M LE l'RESWE. • - , 1 B · Au point de vuc u 
E~fin la demande d'armistice était adress~e ~u marécha azame. 

' , . . t 1 que \'OUS l'a,crltSSICZ? . 
scrvice, n éta1t-1l pas na nre C' t ue j'aurais fait s'il y ava1t cu la la 

!l. LE GÉN(rn.\L COFFINJER ES DE NOllflECK, - es ce q 

moindre importance. 

1 e l le 1"' sous le comman:iement 8 3• ge ps se mireui en mnré lC : s u ' , t d 
tier "'Cnéral ¡\ Flnnville. Les 7°, •, , cor. . . . de protéaer les derriéres de l nrmée e e 

., 1 d posi!Ions nvec m1ss1on ., direct do gé11éral Manteuffe , gar a ses 

surveiller In pince. é exécutaiL en présence cl'nne pince comme Metz et 
C'étnit done une mnrche de fl~n~_que la tre nrm eui. dit-il dlms ses instructions du 15, l'inquiétnit fort 

d'une gnrnison dont le roí ignornit I nnpo~tnnce,lce q . .' squ'au 16 nu matin. 
,. · t l' isllcc pro onge JU ' b 

C'est ii ce momeut qu mtcrvm nrm . t ' ·¡ fnut nous rcndre compte de la mnre e 
t ¡,. -¡ ice qn'eut eet nrm1s ice, 1 d' 'l 

Pour npprécier cxaclemen impo1 a1 . ·¡· • t t 11tes les routes fort pcu uombreuses a1 • 
, <l' • S bell q11'1ls ut1 1scren o , . , . . 

des Prnssieus. ::-; ous sn vons, a pres e ! . , . lle que nous étions en trn111 d effectue1, pn1 
1 h f t Plus d'une fois arrctee, commc ce lcurs et que cur marc e u 

les b~"n"'es (•t lcs impedimenta ele toute sorte. l .· . nJes routes et nous connnilrons ninsi : 
., ., . . . re des íorts es prn1c1pu , f t 

Recherchons done la d10tnnce qm sep:i. . .· t t le flllnc dans sn marche, le cnnon des or s 
l• L'action qu'nurnicnt pu excrcer sur un euncm1 p1esen nn 

et les sorties d'une garnison entreprenante; . 

2• Les facilités que l'armh;tico do11n!l ii l'ennem1. t d ·-cercle de S!linle-Barbe a Corny, points 
La lN arméc nllemnnclc effuctuait une marche tournan e en em1 

extremes. . r 11 ' ·us u'a Grigy et Ars-Laquenexy, les Prussiens 
De Sninte-Barbe, Scrvigny, Fa1lly, ' entoux, B01, ~t' _lt qs 1·1 cst ;mi sous le feu du furt Snint-,Julien 

1 • t te J)Our eux n e n1 pn , , . ¡ 
nvaicnt quntre routcs. La Jl ns impor an . 't . t I s rºpproehécs. celle de Bomy étn1t sous e 

· 1 t s rontes e a1en P u " ' G • (8 000 mctrcs ele rlistnncc), nm~ es ª'.• re . t l' 11nemi ¡1rendrnit le plus comt par ngy ou 
' '>00 3 000 mctrcs) su1van que e cauon ele la place ( 1,- ou • . ' . 

rcmontcrnitjusqu'a la Grnnge-aux-I301s. . 'a 11 de Nomény et surtouta celle de Nnncy, vo1-
Pour lrnvcrser ilcpuis la route de Strasb~urg ~~q~1 <lec ;endre trois :outes distantes de 5,000, 3,000 et 

. d . t d'nrr1· vée ks ,\llcmands étmcnt o iges e p sme 11 pom ' 1 

2,200 metres. . . d I lace anrnit pu considérnblement gener et retarder le N'est-il pns des lors endcnt que le canon e. a p 
. . ff t é l' nrmée pruss1cnne? • d l ti · mouvemcnt c1rcnln1re e ec u par ' d í rt Sa'nt Julien et Queuleu; ma1s e a ca 1e-

Et nous ne parlons ici que du r6le clu canon ~es cu~ ; spo~~-nit-on nvec les 15,000 hommes de gnr­
drnle on voynit s'effeetucr la marche de I enncm1j r ep ssicns? ~vec toute l'nrtillerie de eampagne 
niso; que rcnfermnit la pince, ii~qui~ter dircclcment es ru . 
balnycr les routcs qu'il leur fnllnit suivre? 

II suffit de poser la qucstion pour la résoudre. . d is ce fn1't que Schcll si minutieux, si exnct 
JI ous la trouvenons 31 ' S'il fallnit donner une nouvc e preuve, ~ . t ffet aurait-il pu décrire les mouvements 

. , l'nrm1sticc Et commen , en e , . . . 
d'orclinaire ne mentionne mcmc pns . . . d l s dcux nrmées nllemnndes clestmees a nous 

' . b t d )proc:her de J om re e · ? 
des troupes qui nvment pour u e ra¡ ' . , •t été conclue pour entcrrer les morts 

. . é r dire qu'une suspens1on n, 81 
nccabler, s'1l ava1t commenc pn . 

8 
cntendnient l'armistice? 

N'nurait-il pns montré ain,ü comm~nt les Prusstn 1 • ut snns que le marécbnl Baznine en· füt meme 
Il est done ccrtnin que In convention cooclue . e o no ' . 1 

, devn1·t nnoir et a cu eJiectfrcmcnt une imporlnnce extreme. prevenu, • , • 
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M. u PRÉSWENr. - Gónóral, veuillez continuer votre déposition en ce qui touchc les com­
munications que rnns avcz pu entrctenir au dchors. 

M. u: GÉ~ÉRAL COFFl~IJ~IIES DE NORDECK. - J'ai cu peu de rclations ll\'ec le gouvernement j 
je n 'ayais pas a corrcspondre avcc lui. 

Le 18, voyant re\'enir l'armée, aprcs la bataillc, j'ni compris qu'il allait en résultcr une 
nouvelle cousommation de VÍ\'l'es de sa part; mais que, sclon toute apparcnce, elle ne tarde­
rait pas a rcprcndre son mouyement offcnsif. Préoccupé de ces circonstanccs, j'adressai au 
ministre de la guerre une dépéche dnns laquclle je disais de nous emoyer de la poudrc et du 
pain. C'était une pré,ision qui me paraissait indiquée par la situation. Voila la premiere 
communication que j'ai cue ame les autorités supérieures. Je crois en arnir cu une autre 
plus tard. \'ers le 20, j'ai rccu une lcttre du colonel Turnier, commandant la place de 
Thiom illc, qui clisait que l'empcrcur désirait absolument arnir des nourcllcs de l'armée. 

Je Jui rópondis que l'armée ótnit rentrée sous Metz. Je ne me rappclle pas exactcmcnt les 
termes de cette Jcttrc, mais je vicns d'en donner a peu pres le sens. 

Vers la fin dn mois cl'octobre, je cherchai a fairc partir un ballon, mais il fut pris par les 
Prussicns. 

M. LE 1•11tstnENT. - QucUes sont les communications que rous arnz rccucs de l'intérieur? 
M. LE Gf~NÉRAL COFFINIERES DE NOIIDECK. - Il est_arrivé plusieurs fois des gens qui appor­

taicnt des nouvelles de l'intérieur. Ainsi, Flahaut est venu m'apporter, le 28 aout, une lettre 
qui me demandait des nomellcs de l'armée. J 'ai rn aussi un homme de la garnison de 
Bitche qui était portcur d'une adresse a S. )l. l'cmpereur, dans laquelle il était dit que la 
rillc se défcndraitjusqu'a la derniere extrémité. 

Le président fait pré·senter au lémoin une dépt-che adrcssée a l'cmpcreur Je J 7 aout; le 
général Coftiniercs déclare qu'elle n'est pas de Jui, le maréchal affirme également qu'elle 
n'émane pas de son initiatirc. 

\'oici le tc\lc de cette dépéche dont l'uutcur demeure aiusi inconuu : 

Mal'éclwl commruulant supériPw· d l'mipel'PW', camp dP CluJ/ons. 

« :\fetz, 17 noát 18i0, 3 h. 15 tlu soir. 

« Hier, fG, il y a eu une affaire tre.;-sérieuse du coté de Gravclotte; nous arnns cu l'arnn­
tagc dans le combat, mais nos perles sont grandes. Le maréchal s'c3t concentl'é sous I\Ielz et 
campe sur les hautcurs de PlappC\ illc. Xous dcmandons du biscuit et de la poudrc, ;\letz rst 
a peu pres bloqué. » 

M, LE l'RÉSIDENT. - Vous avez dit que vous aviez re~u, par l'émissaire Flahaut, une lettre 
venant de l'cxtérieur. Dans cette lettre, le colonel Turnier vous donnait des nouvelles du 
commandant Magnan. A vez-vous communiqué ces nouvelles au maréchal? 

u. LE GÉ.stnu COFFr.s,tRES DE NORIJECK. - Cela se passait le 20. Autant que je puis me le 
· rappcler, cet agent apportait des dépeches pour le maróchal. Je l'ai cnvoyé au maréchal et 

je pensais que, puisque le colonel Turnier me disait quelques mots a ce sujet, il devait, a plus 
forte raison, rcnseigner le maréchal. 

M, LE PRÉSIDENT. - Je remarque, daos cette letlre, que le colonel Turnier parlait de 
nombreuses dépéches dont Flahaut était porteur, et qu'il ,·ous priait de muloir bien les 
transmettre. Daos un moment aussi critique, au moment ou Yous venicz de perdre ,os 
communications, l'arrivée de ces nombreuses dépéches dernit vous frapper. 
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. . J 1 · pas lues • elles étaient sous emeloppe )(. LE r.(;:;(.;11.\L C0l'FINlimrs lJF, N0RJJECK. - e ne es ~1 ) 
:-. l'adresse cln maréchnl, qui était au Ban-Saint-)fartm. 
u d é h le colonel vous priait de trnns-M. u: PntswENT. - Quant am: nombreuses ép c e\que 
mettre ,ous ne rnus en etc' pas autrement préoccupé_ . 

' Non mons1eur le prés1dent. 
M. LE G(;N(mAL COFFIN1i::11ES DE NOHOECK. - l ' • 1 . ·e· donné des nouvelles 

. En répondant au colonel Turmer, vous u1 m z )f. LE PRESIDENT. - < 

assez importantes sur la situation de l'armée? 11 demandait des nouvelles au nom de 
ar. LE G(;:;fmAL C0FFFl~ll~llES DE :;0RDECR. -- me. ' l 

. . . d 1 • demande• c'étínt assez naturel. 
f 'empereur. Je lui at repon u se on S,l , ' t •·¡ n, élé dit que les forces 

M IE r11,~smENT - Ce sernit le 22 aout, d aprcs vos no es, qui ' ' ? 
¡ • , dé" ar l.e maréchal de :\lac-)1ahon dernit venir au secours de 1 armée de )1etz comman C$ p, ' · 

Vous teniez des notes journalieres? . l . s ·•a.vais l'habitude de noter ce 
111. LE ct;-.~:RAL COFFINIERES nE l\"OP.nECK. - 0~11?, t~us e_s smr ' J ' ' ue le fait a été dit ou 

qui s'était passé de saillant dans la jomn~~-
81 ~-~\~~,~~!~~:~]~~ ::;:i~r un peu les corps; 

r¡uel,Jue chose d'approchant. Je me ra~pe edquB1 S . t."'lart'1n U est probable - puisque 
• é d les ennrons u nn- ª111 -,, • 

ils parai saient trop serr s ans . dit aussi que le commandant l\fagnan 
. . é e dans cettc réumon on aura 

jr l'ai con ign , - qu ' . . d , ' riles et que peut-ctre l'armée de ~l. le maré-avait été cnvoyé a Cbf'tlons pour a, o1r e::. nom ' 

chal de Mac-)lahon viendrait a )1etz. • d - notes. il y a que les forces de M. le 
TI n\· a pas pPuf-,,trP ans vo:s • , )l. LE PRÉSIDENT. - J ' • 

maréchal ele :\lac-)fahnn doi,ent venir an SC'COC11erss!:t~r,~~~,airnt ríen d'officicl, 
, , 0FFINIFRES DE N0IIDECK. - , . e 9 

111. LE GENERAL e · , · . , 1 R hornme de lettres était a )1etz le l . GO'[VERNEm::-T. - •1 • rnou, ' . ' 
)r. LE com11ssAmE nu . ,.1 ·ce mus il arnit été guest10n dr I orga-d nr con, rrsat10n qu ' a eue a, , , 

TI a déclarr que, ans 
11 

" ,.1 . _ uit donné des détails a cet égard. Arez-11i~ation rapidc de l'armée de Chalons et qu 1 ,ou::. m 

· 1 ce~ détailc; au marécbal? . 
,ous commumgue :s ' • J me rappellc pas toutes les comersat1011s E G~'NÉRAL C0FFINIERES DE N0HDECK. - e ne (. 

::\l. L 
1

" , • par J0lll' 
• •1 . -1 ·u ·gu'a trois cents personnes , 

que j'ai entendues; 
1 

me 'enat J s 
1 

. "n,tion a,ec )l. Rcnou roulait sur un 
D G0UVERXEm:NT. - a come1:,;, l 

M. u: co~m,ss \IRE u . . i:t our e ne mus ayez pu en garder le souvenir. 
sujet asscz impork1nt da~1s le mo~e . P_ _ IL ~ciuc guelqu'un ,enaít me parlcr ,le choses 

•. , ' . L <;0FFINJERES nE NORDF.CK. ors d 'I t 
::-,r. LE G11:-.hnA f d l'· , éC' lequel drmeurait a deux pas e ., e z, . . , . t le commn.ndant en che e mm ' 

q111 mtéressaten . . 1 ;chal Je ne me somiens pas de )l. Reno u 11' devais penser qu 'il en m att déJa entretenu e marc . 
,. el. 0 1 me parlait de tant de choses. 

ni de ce gu il a pu me ire. J • Q 11 s pcrsonnes nssistaient a la conférence du ' G0U\.TRl\"DIE:'oiT - ue e ? 
)L LE co,rn1ss.,

111
.: ni · · · · 1 11 .1 a été que tion de l'armée de Chf'tlons . . l' tout a l'heurc et dans aque e i , ::, 

22, dont il a étc pn.r e ' . 1' - e s ersonnes qui ont fait partie de cellcs des t O et Cette conférence se composmt-elle e e:s m me. p ~ , 

~ 8 octobre? . Je ne crois pas qne la conférence du 22 ait eu f É \L C0FFINIERES DE MRDECK. - , •, 
M. LE G :N R, . ·- ét ·t de signaler que les corps éta1ent trop serre~ un caractcre aus:-i grave. Son but, JC cr01:-, a1 . 

. • •·1 était néccssaire de les éparpiller. 
au Ban-Samt-)lnrtm et qu 1 . . E"t1·ez-,·ous ,;eul avec le maréchal? 

'(; f.Ot\'ER~EJJE:-l1 · - · . 
)L LE comnss.,mE n · · · · Il de ait -·y tromer plu ieurs chefs de corps, 
M LE GÉNÉRAL COFFINIÍ:RES DE l\"ORDECK. - \ < :, • • 

puis~u'il s'a~issnit rle rtspnrtir le::: corps d'nrmrr sur crrtams pomts. 

.u. LE co.uM1ssArnE nu couvERl\"E)iENT. - Les commandants de corps d'armée ont déclaré 
n'arnir aucun souvenir de cette confércnce. 

ruº LACHAUD. - ~¡ le maréchal non plus. 

11. LE GÉXÉRAL COFFE'iIERES DE ;xonoEci.. - Du moment que cela est mentionné clans mes 
notes journalicres, il devait nécessairement y moir plusieurs chefs de corps. 

M. JJE;xDERSON, capitaine. -Le général .Margueritte, dontj'étais l'aide de camp, comman­
dait Jn i'º brigade de chasseurs d'Afrique qui fut chargée, le 16 aout, d'escorter l'empereur 
a Doncourt et a Verdun. A partir de ce moment, le général )Iargueritte fut séparé de 
l'armée de i\Ietz et placé sous les ordres de i\L le maréchal de )fac-Mahou, qui, le J.8 aoú.t, a 
Sainte-M:enehould, lui confia le commandement d'une division chargée d'éclairer l'armée 
daus sa marche vers· le nord-est. Dans cette nom elle situation, le général )[argueritte, dési­
rant correspondre avec M. le maréchal Bazaine et le mettre au courant de la marche de 
r armée de ChAfons, fit plusieur~ tentati, es pour atteindre ce résultat. - Le · dép~ches qu 'i( 
lui a emoyées sont, autant que je puis me rappeler, at¡ nombre de troi!: : la premicre de 
Sainte-)fonehould, en date du 22 aoú.t, au moment ou nous quittions cette, ille, pour nous 
dirigcr ,ers Montmédy; la seconde, datée du 2:i, du ,illage de \'oncq, pres duque! était 
établi notre campement; la troisieme, enfin, de Tonnay, en date du 26. - Ces dépcches, 
écritcs par le général en arahe \Ulgaire et dont il ne m'a pas indiqué le contenu, furent 
remises par le général lui-méme a des gens du pays tros-~ur::., qui lui ,l\aient été recom­
mandés par les autoritéslocales, et qui, grilce a la connaii:isauce qu'iJs a,aient dupa):., se 
faisaient fort de pénétrer jusqu 'a Metz. J'ignore si ces émissaircs ont pu accomplir leur 
mission. 

M. u: COJJMISSAIRC DU GOC\'ER~IDIENT. - Le gé11é1'ill )fargueritte écrirnit l'arabe parfoi­
tement. 

Le capitaine Henderson a parlé d'une dép~che e.\pédiée le 22, et, d'apres sa dépo:iitiou 
écrite, cette dépeche serait datée du 18 au 20. 

u. LE CAPITAINE HENDERSON. -La division est restée il Sainte-)lcnelwuld du 18 au 22. 
Xous a,ons quitté cette \illele 22, ,ers trois heures de l'aprcs-midi, a la suite de la récep­
tion par le général l\Iargueritte d°Lme dépcche clu quartier général, lui prescri,ant de se 
diriger vers Montmédy. Je suis a peu pres sur que c'est a ce momeut-la que la premiere 
dépéche a été emoyée. 

Le lieutcnant-colonel MAGN,1N, déja entcndu, cst iinité it fournir de nouvelles e.\plica­
tions au conseil. 

M, LE 1•Rf;s10ENT. - Yous arnz adressé au ministre de la guerrc, le lendemain de ,otre 
entrerne amele maréchal de)Iac-Mahon, une lettre dans laquelle ,ous prérisiezlcs instruc­
tious que vous aviez recues a la fuis et de )Ietz et de Clullons. Or, je remarque dans cette 
lettrc des différences essentielles nvec les renseig·ucments que ,ous a,ez fournis au cunseil. 
Je note surtout une contradiction entre l'ab.¡enre d'instructious que ,ous aurait données 
l'empercur; ahsencc cl'instructions par Iaquelle mus e,pliquez le J>eu cl'importance que 
,ous a,iei attachée á anher prompteme11t á Thio1l\ille¡ puisque \0us n'U\icz pas de message 
it communiquer au maréchal Uazaine, et cette indication bien précise que l'intention de 
l'empcreur était c¡ur l'armée du llhin mnrchf'tt sur la lignr de 1'hiomille a Charle,ille, 
tandis que, a dcU\: rcprises, dans le cours de la lettre, rnus iodiquez qu'au moment ou mus 
avicz quitté lemaréclial Bazaine, son objcctif était toujours Ycrduu. 
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M. LE LIEUTENANT-C0L0NEL MAGNAN, -Monsieur le président, j'ai dit, daos ma lettre au 
ministre, que les intentions de Sa Majesté étaienl que le maréchal Bazaine prit comme 
objectif la ligne de Charleville a Thiom ille. 

Le mot objcctif est mar employé; ce n'était pas la pensée que l'empereur m'avait donnée. 
Le maréchal Bazaine m'avait chargé de luí dire qu'il allait se porter par la route de Briey et, 
de la, qu'il prendrait au nord pour se rabattre, non pas sur le point de Verdun, mais sur la 
ligne de la Meuse dont Verdun n'est qu'un point. Eh bien I j 'ai dit « comrne objectif. » Je 
me suis seni d'une expression impropre. Je devais dire << comme ligne d'appui, comme 

ligne de ra,itaillemcnt. » 
Jamais l'empereur n'a cru et ne m'a fait dire que le maréchal devait aller ni jusqu'il. 

Montmédy, ni jusqu'a Sedan ou Mézieres. 11 a approuré la pensée du maréchal Bazaine de 
prendre la campagne entre Briey et cette ligne des Ardennes qui était pour luí une ligne de 
r..ivitaillement, comme une espcce de magasin de vivres et de munitions, que le maréchal 
aurait appclés sur son flanc droit, suivant ses besoins, sans étre obligé d'aller les chercher 
jusqu'aux places méme de Montmédy, de Sedan ou de Mézieres. 

M. LE PRÉSIDENT. - Dans votre déposition, vous nous ariez dit que l'empercur ne vous 
arnit fourni aucune instruction. Et, aujourd'hui, vous cutrez a ce sujet dans des détails qui 
prouvcnt que votre mission était plus étenduc. que ,ous ne l'a, iez d'abord indiqué. Com­
ment se fait-il, en outre, lor~que vous arnz été a Thionrille, que vous n'ayez pas essayé 

d'enroyer des messagers a Metz? 
l1. LEL1Eu·1E~AN1•coLoNEL MAG~AN. - C'est, monsieur le président, que je me croyais 

sOr de faire parrenir directement des nourelles au maréchal. 
M. LE PRÉfüHi"ff, -Je troure regrottable que, dans des circonstances pareilles, rous trou-

vant ll Thiom-ille, vous n'ayez pas tenté de faire passer quelques communications a rntre 

générnl en chef. 
Lors de rntre premier \'Oynge sur Thiom ille, vous a vez été arrct.é a Ha.yange; je me suis 

rcporlldt la carte et j'ai Hl qu'Hayange esta quatre ou cinq kilomctres de Thiomille. Je 
me suis reporté a l'iudicateur eles chcmins ele fer, j'ai rn qu'Hayange ótait la dernicre 
station arnnt Thionville. Je me suis étonné qu'un officier de rotre acti,ité et de votre cou­
rnge n'ait pas essa)é de par\'enir tout de suite jusqu'a un point qui, quelques instants 
aupararnnt, était en communication avec. Mctz, - ,ous auriez pu le sarnir facilement, 
- et qui se trouvait encore en communication avec cette rille quelques instants plus 

tard. 
Vous aviez, il est Hai, avec vous, le médecin en chef, l'aumonier; mais ce n'est pasa vous 

que j'ai besoin d'apprendre que les devoirs d'un officier d'état-major ne sont pas exactement 

les mcmes que ceux de l'aumónicr et du médecin en chef. 
LE uBUTEiHNT-C0L0~EL MAGNA:X, - M. le président, j'ai cru bien faire a ce moment. Je 

pensais que l'armée de )letz allait e[ectuer sa sortie et que je l'aurai par conséqueut rejointe 
sous tres-peu de jour;;. Plus tard, lorsque j'ai vu que je m'étais trompé, je l'ai regretté de 

tout mon crour. 

L'audience est suspenduf', 

M, LE coL0i\EL LEWAL. - Le scul incidenl sur lequel j'aie Lt déposcr cst une dépcche 
arrhée le 23 a Metz. Cet incitlent se tli, ise en tleux parties trcs-distinctes: la premicre, c'est 
le fait en lui-mcme; la seconde, c'est la date de l'arri \'ée de cctte dé peche, - c' est fü le point 
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contesté. Le 23 a.out ,. •, · · f85 

' ' - n m:,tstons pas sur la date da.ns cette , . . 
daos l apres-midi une dépeche .. 1 él .t prem1cre partie, - je re~us 

• • ' ' J at assez tartl trois h , 
porlm immédiatement chcz le maréchal B . . ' emes ou quatre beures. Je la 

. . . , ' ' azmne Je la 1 · · d . 
demandm s'il avmt quelque .dépeche a r , ' ' m rem1s ans son cabmet, et je lui 

emoler. M. le marécbal me répondit qu'il n'avai 

rien pour le momrnt ·, ,. . , . , mni:, qu 11 fnllmt gnrcler l'homm(' . 
m enverrait quelqur chnse it remrttre ~1 1 ' _gne, d:ms la soirée peut-étre, il 
d t •¡ , . · l • e maréchal étmt debout I d . » . 
e ravm 'a cmq ou si\ pas den . Il d' 1 . ' e osª sa pet1te table 

,. ' 101. crou a la c1garett t ¡ 1 d a I mstant mcme. e e ut ª ép~che immédiatement, 

Cette dénA 1 · 1· · t" r ir me ,qnmt im momcmrntdr l'nrmée d CJ al . 
(' 1' ons ::-ur In Meusr ou sur l'Ail-ne, 

24 
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, •e ele Chúlons dans notre direction. A ce_ momcnt, nous 
cnfin un momcmcnt de l armé . . ri: ·a itc c1ue l'armée du prmcc royal mar-

d' a11ierr certmnc, ma1s su tls r ' . d 
savions, no11-pas une 11

1< • 1 arméc de réscrve sous le prmcc e 
, •ait constitué une seconc e ' 

chait sur Chalons et qu on ln 11 d 1\1 t At1 moment ou j'entendis Jire que 
, d ,. ce royal et ce e e e z. d 

Saxc, entre l armée u p111~ mant de ces dcux nrmées vers :\Ietz, je fus frappé e 
l'armée de Chalons marchait a contrc-co 11 , acha immédiatement un cri : 
l'immense danger qu'clle courait, et cette nouve ~ m arr 

. ·é h ¡ ·¡ t t partir tout de smte ! » 
«Ah! mons1eur le ma1 e a ' J au . t t t de suite I c'est bien vite! nous ne 

M. le maréchal me répondit: « Tout de sm:e . ou . , 
. t d ite TI faut au m01ns dem J0urs. n 

pouvons pas partir tou e su . .,. . . e le départ eút licu le plus tót pos-
. ' ea alors J ms1gta1 pour qu < • 

Une conversat1on s engag < ' • 'té . t enfin commc je me di5posais a 
. d , bagaacs fut gurtout trat e, e , 

sible. - La quesllon e:i e r. . el-•• S t t neparlrz de ccttcdépecheapcrsonne. » 
prendre congé de M. le maréchal' ti me it . «. ur ou ' 

Voila, en lui-mOme, le fait de l\dé~é~1c. c:.t elle parvenne a Mctz? ll faut remnrqucr que 
:\laintenant, a quelle date cette ép. e cde.r ·.t . l'~mr qui a commcncé le 23 et s'rst ter-

é ce de deux sérics e 1m fl • , . 
nous sommes en pr sen . . él 28 et s'e"t terminée le 31. Ces dem sér1es 

' . selon mot a commcnc e . :i h 
minée le 26; 1 autre qm, - ' 1 . . r't extremrment frappante: une dépec e 
de faits ont, au pt·emie1· abord,l une a~al ~gl t~t~~~c ~entatiYe de sortie. Dcux séries de faits 

1 tions avcc l\I e marce 1,1 dm' 'bl , 
arrivér, mes re a . . . , de dista11ce il est parfaitcment a iss1 e qu on 

'él t oduits a dem ou trms JOUr:i < ' 
pareils s an pr · . a 1' e des série.-; ce qui apparticndrait a l'autre. 
puisse se tromper et apphqucr unb. ·t d'1naire. on pent fairc confm:ion, on peut sr 

. , ait ricn de 1en ex ror , . 
1
. 

A distance, cec1 n aur . d' . e me trompe pas • mais je Yl\lS exp 1quer 
tromper et je n'ai pas la prétcnhon de ire que JC n ' 

'. • • · 0¡, ne pus me tromper. 
au conse1l ~ourq_uoi_Je rr ~ . 1 Ir 23 il me dit: « ,Je vous frrai npprlcr pour préparer 

Lorsque JC' qmttm )l. le marécha' . ' d é i al Jarras l'ordre de me rendre che1. 
· (''e ·t le 21l que ¡e l'C'QUS u g nrn ·' '· 

1 Jt,5 or<lrc<; de sort1c. » ' ~ ,. d.. 1 clic rnnl1ii're gén(•ralc il ,onlait exécuter a 
. 1 l M le maréchal m m iqun e e q11 . 

)1. le maree m • 1 
• ' 1 bsen ations sur ce pro jet de sorhc. 

sortie je soumis a M. le maréchal que qur_s o ' ,. . , 'dées pre~icres. il me fit J'honncur 
, b' • rcndre·1\renontauses1 , . . 

1\1. le mnréchnl voulut ien s y . '., t dais la sortic sur que! point, au moms, Je 
d :icnt a mon ans J en en ' - ' ' 1 S d 

dr me deman er comn ' ... ' é ·t f · le et arrNée sur le mouwment par e' u . 
' 11 "'t 'opércr Mon op1mon tm ixc 

croJais que e pu s . d ., . ta1· . icDan-. les circonstanccs ou nous sommes, 
ré b l et cepc11 antJ UJOU · ' · 'l f t 

Je ledis aJI. lema e a'. . ~ord l'armée de Chí\lonfl étant en momement, i au 
ayant écrit que , ous sort1r1e~ par le . ' t)t ar le ~ord. )) et j'ajoutai : « Il ne reste que 
tenir la parole donnée et sorllr' coftte_ que co e, p . ' 

•¡ f t h olurnent sorhr par-la.>> . a· 
Sninte-Barbe, 1 au a s . S . t B rbe et me donna ses instructions pour ctu ,er 

'1 ¡ maréchal admit la sortte par arn e- ª . , 1 1 - e ma com ic-
. ·' · e · ·• · · ·,té ponl' sort1r par le ~orc, a or:i qu 
ce projet. 11 est bien évidcnt qu~, s1 J n~ n~stsl e ~ai-on détcrminante. Eh bien, lors de la 

. le Sud iJ y a, all tl ce a un • ~ é 
tion était de ~ort1r par ' . . . ·¡ ',· n eu qu'un ordrc qui m'a. été donn par 

. •¡ , a pas eu de d1scuss10n, 1 n J ' . ,. t -~ 
seconde sort1e, i n y' e • • dre lrs mcme~ di!,;positions que la prem11;re oi.. 
)1. le maréchal et qui cons1stait a _repren_ 'ai ac:. u me tromper, et que In dép~che est 
Ceci est déja une prrme, selon m01, que Je 11 ' p,. p I t . 

. . f • · e semblc tres-conc uan • , 
nrrivr.e le 23. Vo1c1 un antrc ait qm ; d dr me rendre au fort Saint-.lulien pour m y 

Le 28, je re~us du général ,larras ¡°~ r~ m'y rendís . j'étais acc~mpagné dn comma11-
mettrc a la dispositio11 de )[. le maréc i, . e . In p' araprt dn fort Saint-.Tnlien, loro:;-

. · G yard :'\ous ét10ng snr , ' < dant Samuel et du cap1tame a . . 

LE PHOCE, · B.\Z.\L\ E 187 

que nous aper~O.mcs i\I. le mal'échal, qui filait sur la route de Sainte-Uarbc et qui atteignait 
la ferme de Grimont. ~ous remonlfuues a chernl immédiatemc11t, nous y courO.mcs, et, 
lorsquc j'arrirni, je trourni i\I. le maréchal et le général Soleille a pied sur la route; une 
comcrsation était déja engagée. C'est alors que l\I. lc maréchnl me dit: « Xous allons sortir, 
nous reprcndrons les memes dispositions que la premicrc fois. ,, Je ne fis aucunc obsel'\a­
tion, sculcmc11t, afin d'activer la marche, je dcmnndai 1n suppression complete des bagages. 
l\I. le maréchal paraissait appromcr, au moins en partie, les obscrrntions qucj'arnis l'hon­
neur de lui soumettrc; elles furcnt combattues assez vivcment par le général Soleillc, 
qui me dit que cette mesure était beaucoup trop rigoureuse, et je rrgrcttai d'a\'oir 
soule, é cet inciden t. 

Ainsi, c'est sur le tcrraiu, dernnt la ferme de Grimont, sur la route de Sainte-Barbe, que 
)I. le maréchal m'annon~a la sortic qui dC\ait amir lie"u Je 30, et qui n'ent Jieu que le 31. 
Cette rcconnaissance, tL quclle dale s'est-ellc passéc? 

Je crois qu'clle cst du 28, et il _, a uue ¡11·cmc matéricllc qu'cllc cst du 28, ca1· le comman­
dant Samucl m'accompagnait, et le coloucl 1am), qui était cltargé de commandcr le ~cr,ice 
des offkiers, arnit un carnet sur lequcl il les inscrivait; or, le commandant Sa11mcl csl porté 
commc ª) ant marché le 28, et il n'cst pas porté a la date du 29 11i du 30. 

Si mt'mc nous écarto11s tout cr que je, icns de dirc, j'a,ais demandé a partir le lcndcmain 
matin; de ordrcs m'ont été donnés pour partir Je lendemain matin. Il n'était done pas pos­
sible de discutcr mee le marécltal la qucstion de partir le leudcnrnin ou le surlendemain; le 
maréchal n'aurait pas pu me répondre : ,1 11 nou,., faut dcm jours, n puisqu'il a donné l'a\is 
immédiat de surtir le 30. 

Si on n'cst pas sorti ce jour-la, le conscil le sait, c'cst parce que les ponts n'étaient pas 
prets, et qn 'il y a cu coutre-ordre. Ai11si rien de ce que je dis et que je me rappclle parfaite­
ment, ríen 1i'aurait pu a,oir lieu le 29, - et je ne discute méme pas la dépeche, - encore 
moins le 30. Ce scrait rncore plus im raiscmblable. J'arnis insisté pour sortir, alors que le 
maréchal m'arnit fait connaitre son intention. Pour moi, dans ce second ordrc d'idécs, il y 
aé\idemmcnt ccrtitude, une ccrtitudc qui 11'est pas matériellc, qui n'est pas absolue~; mais 
ma com iction, et mn conviction complete, c~t que je n'ai pas pu dire, ni le 29 ni le 30, ce 
que j'ai dit arnnt la sortie du 26. 

111. LE Pnf:st0ENT. - .\in:-i vous eles bien certain que c'cst le 23 que le maréchal a rccu la 
dépecbe dont mus , encz de parler? 

i1. LE COL0NEL LEW.\L, - C'est rna com iction. 
;,.1. LE 111f:s1ocxr. - V1 forme de rcttc dépCche ét.uit cclle d'unc cigarette? 
)f. LE coLONEL LEWAL. - Oui, monsieur le président, ccllc d'une cigarette. 
M. LE J>HJ~SJDENT. - Et elle était en clnir et non chiff réc, puisque )l. le maréd1al l'a Jue 

courammcnt? 

• M. LE coLo:-.cr, LWí' AL. - J 'ai toujours dit IJUe )l. le ninréchal l'arnit 1uc ü l'instant rn<'mc; 
~¡ elle arnit été cu rhilfrrs, il lui nmait fallu le tcmps de la tradufre. 

:\I. LE PH~:s10E:sr. - En parlant tlc la dépechc du 23, rnus n,e;: fait quelq~te:-, allusions a 
une clépeche postfricurc .. \, iez-,ous assisté a l'arri,ée de la dépt\chc ditc du 29? 

M. LE COLO;-;EL LEWAL. - Xon, monsieur le président, ce qui ne ,eut pus dirc qu·eue ne 
boit pas arri,éc. 

::11. LE J>11tsw1::\1. - .\,c,Hous a:;sisté td'a1·1·i,cc <l'une aulre dép<\che, le ~O? 


